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« Ce n’est pas assez de s’aimer beaucoup,

il faut encore se bien aimer. »

Anatole France
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Introduction


Masturbation ! Un mot, lorsqu’on l’entend, qui entraîne généralement une cascade de réactions sensorielles, émotionnelles et affectives. Les yeux se plissent, le regard devient fuyant et les joues s’empourprent. D’autres choses peuvent se passer dans le corps : le souffle devient saccadé ; le cœur s’emballe et le pouls augmente ; la respiration s’accélère sans que l’on s’en rende compte ; on ressent une sensation de chaleur ; les pensées deviennent une multitude de messages désordonnés qui oscillent entre une réflexion tentant de rationaliser sagement ce que ce mot évoque en soi et tous les fantasmes que l’on associe à cette pratique.

Dans un premier temps, ce sont la censure et l’interdit qui tentent souvent de contrôler ce que ce simple mot peut provoquer au plus profond de soi. Pourtant, au-delà de ce raisonnement moral et moralisant, le corps qui réagit exprime, lui, autre chose, et les pulsions de la bête que l’on essaie de maintenir au plus profond de son être s’éveillent. Si l’on peut tenter de contrôler son esprit, il n’en est pas de même des réactions de son être émotionnel et corporel.

 

Chez chacun de nous, il est donc des mots ou des expressions qui provoquent un tumulte tant ils résonnent. C’est le cas du mot « masturbation », comme on vient de le voir, qui, au-delà de la moralité qu’il évoque, éveille notre instinct primaire et nos pulsions les plus inavouables. Nous voici face à un dilemme entre notre conscient et notre inconscient, une dualité entre l’humain que nous sommes et la bête qui sommeille en nous, et il nous est difficile d’harmoniser ces deux composantes qui font de nous un être à part entière.

Il est aussi question dans ce sujet d’un affrontement entre ce qui relève de l’inné et ce qui relève de l’acquis. Dans cette notion d’inné, nous pourrions parler de génétique, de caractères propres à une race, de caractéristiques transmises de génération en génération. Pourtant, si cet inné représente l’essence même d’un individu, l’acquis se forge au fil du temps grâce à notre éducation qui ne relève pas seulement de nos parents mais aussi de notre entourage, qu’il soit familial, amical, scolaire, associatif, religieux, culturel, etc. La construction de notre libre arbitre1, de la bienséance est conditionnée non seulement par notre apprentissage et notre intime conviction mais aussi par nos parents, notre environnement familial et amical, la société : en un mot, par le regard des autres !

Un début d’explication sur notre rapport à la masturbation émerge grâce aux notions évoquées précédemment. Nous pourrions parler de besoin au sens primaire du terme, mais aussi de ce qu’on appelle les matrices éducatives qui correspondent à toutes les valeurs morales transmises essentiellement au moment de l’enfance et de l’adolescence qui viennent souvent s’opposer à cette pulsion très animale qu’est la masturbation ou, tout du moins, poser ou nous imposer un cadre plus ou moins permissif. C’est en effet notre éducation qui va donner une coloration psychique à notre personne. Cette éducation – permissive ou restrictive – et les besoins les plus intimes de l’individu, différents pour chacun, expliquent d’ailleurs pourquoi il existe tant de différences d’un individu à l’autre.

 

La sexualité de l’être humain commence en fait beaucoup plus tôt qu’on ne le croit. Je dirais même qu’elle commence dès notre naissance – et peut être même avant – pour ne se terminer qu’à notre mort. C’est une sexualité qui évolue, se construit, se nourrit de ce que l’on nous enseigne, s’étaye au fil de nos expériences passées – qu’elles soient bonnes ou mauvaises –, et la pratique de la masturbation s’inscrit non seulement dans cet apprentissage mais aussi dans la quête d’un plaisir plus solitaire et plus intime.

 

Je vous propose donc de partager certaines connaissances sur la masturbation, non pas seulement sur sa pratique mais sur tous les aspects qui conditionnent les émotions et les actes de cet autoérotisme. Nous aborderons ainsi pêle-mêle la culture, l’éducation, l’histoire, les religions, les croyances personnelles, les aspects psychologiques, la science, etc.

Dans cet essai, je nommerai les choses : les pulsions ; le désir ; l’envie ; les tabous ; le plaisir ; la jouissance… Je le ferai non pas pour les briser mais pour mieux comprendre les enjeux, les bénéfices et les plaisirs que procure la pratique de la masturbation, et si, à la fin de la lecture de cet ouvrage, votre culpabilité s’est estompée, que vous êtes libéré(e) et que vous vous sentez libre – autorisé(e) ? – de découvrir ou de redécouvrir toutes les sensations et le bien-être que procure ce plaisir solitaire, mon but sera atteint. Je vous souhaite donc une bonne lecture, alliée à un regard critique sur ma proposition, critique au sens noble du terme, c’est-à-dire permettant non seulement d’élargir un champ de vision, mais aussi de remettre en question (se remettre en question ?) certaines croyances ou certitudes limitant cet accès au plaisir qu’est la masturbation.




1. Jean-Marc Rouvière, Adam ou l’innocence en personne, L’Harmattan, 2009.










PREMIÈRE PARTIE :

QUELQUES GÉNÉRALITÉS





Une mauvaise réputation

Pourquoi la masturbation
a-t-elle eu mauvaise réputation
pendant tant d’années ?



Un peu d’histoire

Notre culture est un legs, une histoire qui se construit dans le temps et en fonction de notre civilisation. Cette histoire entremêle la religion, la culture, l’éducation et les croyances, tout ce que l’être humain intègre comme vérité (sa vérité ?) dans la construction de son libre arbitre. C’est de tout cela que naît notre morale, morale qui colore notre regard sur le monde extérieur et qui conditionne nos actes, plus ou moins avouables. Il existe des cultures libérales où le rapport au corps et à la nudité n’est pas diabolisé, bien au contraire. L’individu se construit alors dans une libre découverte de son propre corps, comme on peut le voir chez ce qu’on appelle « les peuples primitifs ». Ne voyez pas dans ce terme la moindre connotation péjorative. Les « sauvages », ces peuples primitifs, sont des ethnies qui ont su résister à l’évolution moderne de nos sociétés occidentales et à leur regard moralisant sur bien des aspects de notre vie. Ils ont su rester dans une tradition millénaire où l’individu s’inscrit dans un clan au sein d’un environnement naturel qui représente la source et les ressources de sa vie. Certaines de ces ethnies ont su résister à toutes les évolutions religieuses, culturelles et moralisantes et demeurer dans un système de pensée animiste, une croyance en un esprit ou une force vitale animant les êtres vivants, les objets ou encore les éléments naturels. Outre un système de pensée mystique et non religieux, on trouve dans ce principe un rapport à la nature et au corps certes soumis à la pensée mais aussi en phase avec les gestes, et donc une connexion avec le corps et l’esprit. Cependant, cette liberté vis-à-vis du corps ne sous-entend pas une absolue liberté laissant libre cours à toutes les envies, comme l’explique Sigmund Freud dans son essai Totem et Tabou1.


« IL N’Y A PAS DE MAL À SE FAIRE DU BIEN »

L’évolution culturelle en Europe, et notamment en France, amène aujourd’hui à de plus en plus de libertés en ce qui concerne la sexualité et donc la masturbation. Pourtant, même si les mœurs se libèrent, il existe encore de nombreux tabous qui procèdent de notre histoire et qui poussent très souvent les individus à refréner leurs envies masturbatoires. Cette répression a été principalement induite par la religion et surtout par la médecine (les deux ayant été liées pendant plusieurs siècles et alimentant de nombreuses croyances aujourd’hui obsolètes), notamment par la médecine psychiatrique, qui, au lieu d’apporter des repères et des connaissances sur l’autoérotisme, s’est appliquée à propager de fausses croyances fondées sur des observations pseudo-scientifiques erronées. Des idées préconçues considéraient alors que la masturbation était une déviation de l’instinct, une déviance, et que sa pratique pouvait altérer le corps dans sa capacité à se reproduire en provoquant une perversion du psychisme. Ce n’était en fait qu’une négation de la partie animale de l’homme, conceptualisée et admise entre autres au fil du temps par la psychanalyse et la sexologie. Ce n’est que depuis les années 70 que la masturbation a enfin pu retrouver une place à part entière dans la sexualité humaine. Cette révolution culturelle, politique, sociétale débute en mai 1968, qui voit la jeunesse s’emparer de la société en luttant contre l’autorité, celle qui contraint, diabolise et interdit. Outre cette opposition à l’État, cette époque se caractérise également par une volonté d’acquérir plus de libertés et une période « baba cool » dont le slogan est « peace and love » (paix et amour). Les soixante-huitards revendiquent la liberté, notamment sexuelle. Les années 70 voient aussi la naissance d’une spécialité propre à la sexualité : la sexologie. Les précurseurs de cette spécialité sont William Howell Masters et Virginia Eshelman Johnson. Ces deux sexologues américains, qui ont été des pionniers en matière de sexologie humaine, ont étudié en laboratoire des centaines de couples et d’individus pratiquant une activité sexuelle (masturbation et rapports sexuels). Nous leur devons les premiers ouvrages de recherche sur la sexualité humaine2.

Ce changement de mœurs découle de deux facteurs importants : une emprise de moins en moins prégnante de la religion sur l’individu, avec l’évolution de la société du religieux vers la laïcité, et une réelle recherche scientifique sur la sexualité humaine initiée par Masters et Johnson aux États-Unis. En effet, ces deux médecins ont été les précurseurs de l’approche scientifique de la sexualité humaine. Ils ont permis d’établir une spécialité telle que la sexologie et ont contribué à de nombreuses recherches permettant aujourd’hui de proposer de nombreux outils thérapeutiques à des patients souffrant dans leur sexualité. Grâce à ces recherches, il existe aujourd’hui une multitude de moyens pour prendre en charge les troubles de la sexualité (médication, chirurgie, psycho/sexo-analyse, entretiens psychothérapeutiques, thérapies comportementales, hypnose, etc.).

Pourtant, en ce début de xxie siècle, la masturbation est encore un sujet à controverse. En effet, tout dépend de la personne qui pose un regard sur l’autoérotisme et de sa propre éthique. Ces oppositions peuvent être religieuses, philosophiques ou sexologiques.






Approche religieuse


« SI LE BON DIEU TE VOIT, TU IRAS EN ENFER »

Dans cette expression, c’est le poids de la religion et de la culpabilité qui vient poser un interdit sur nos pulsions et notre besoin de les assouvir.

Ce point de vue se base sur les textes sacrés et sur les personnalités faisant autorité en la matière (les prêtres, les imams, les rabbins, etc.), des guides spirituels et religieux censés enseigner aux croyants les règles de vie et les conduites à tenir, même dans l’intimité du couple. Cette approche pourrait effectivement aider chaque individu à cheminer dans sa vie, y compris sa vie intime, si elle prenait en compte sa part d’animalité et qu’elle n’imposait pas un point de vue dogmatique coloré par une morale culpabilisante.

 

Ainsi, la masturbation est encore aujourd’hui condamnée par l’Église catholique qui ne voit dans l’acte sexuel qu’un moyen de reproduction, niant de ce fait la réalité même du plaisir que provoque l’orgasme. C’est cette moralisation et le refus d’assimiler l’être humain au règne animal qui condamnent le caractère fréquent de cette pratique. Seule la masturbation réciproque est tolérée, à la seule condition qu’elle ne soit qu’un préliminaire et pas un moyen de se donner du plaisir dans le couple. Le paragraphe 2352 du Catéchisme de l’Église catholique3 est très clair : « Par la masturbation, il faut entendre l’excitation volontaire des organes génitaux, afin d’en retirer un plaisir vénérien. Dans la ligne d’une tradition constante, tant le magistère de l’Église que le sens moral des fidèles ont affirmé sans hésitation que la masturbation est un acte intrinsèquement et gravement désordonné. »

Pour ce qui concerne l’islam, même si la sexualité et la masturbation ne sont pas à proprement parler des sujets tabous, les textes sacrés indiquent qu’il y a des limites à respecter. L’instinct sexuel ne doit pas être refoulé, mais il est considéré comme une mauvaise chose en dehors du mariage. Il doit donc être orienté et s’inscrire dans le seul cadre d’une union devant Dieu : « Bienheureux sont les croyants… qui n’ont de rapport qu’avec leurs épouses ou leurs concubines, (dans ce cas) ils ne sont pas blâmables. » (Coran 23/5-64.) S’il n’y a pas d’interdit à proprement parler, le verset 23/7 précise « tandis que ceux qui en convoitent d’autres qu’elles sont les transgresseurs », proscrivant de ce fait la masturbation et incitant le croyant à pratiquer des jeûnes ou des activités autorisées par les textes qui lui permettront de penser à autre chose et de rester chaste jusqu’au mariage religieux.

Enfin, le judaïsme raconte dans la Torah5 l’histoire d’Onan qui, refusant de coucher avec la femme de son frère pour lui donner un enfant, gaspilla sa semence à terre, et que Dieu punit par la mort en le foudroyant : « Alors Juda dit à Onan : Va vers la femme de ton frère, prends-la, comme beau-frère, et suscite une postérité à ton frère. Onan, sachant que cette postérité ne serait pas à lui, se souillait à terre lorsqu’il allait vers la femme de son frère, afin de ne pas donner de postérité à son frère. Ce qu’il faisait déplut à l’Éternel, qui le fit aussi mourir. » (Gn 38, 8-10, traduction Louis Segond libre de droits.)

Dans le judaïsme, cette notion est élargie et la semence doit servir à enfanter ou à maintenir des rapports entre un homme et sa femme. L’interdit de la masturbation se retrouve aussi dans le Talmud et la Kabbale qui voient dans la masturbation une faute impardonnable. Il existe chez les pratiquants orthodoxes tout un rituel pour éviter à l’homme d’avoir des érections, comme l’interdiction de se toucher les organes génitaux, sauf en cas de miction.

Bien que ces textes sacrés tentent d’élever l’individu au rang seul de l’humain en niant son côté animal, les trois grandes religions monothéistes prévoient aussi le pardon pour absoudre la personne de ce qu’elles appellent le péché charnel. Cette dualité entre l’homme et l’animal ne peut être gommée puisque, comme le chantait Jacques Brel, « il faut bien que le corps exulte ».

Vous aurez compris que cette approche religieuse, lorsqu’elle est enseignée de façon dogmatique, entraîne une interdiction qui empêche l’être humain de vivre ses pulsions en dehors du cadre matrimonial et aux seules fins de se reproduire. Il est bien évident qu’en tant que sexologue, je ne peux ni approuver ni valider une telle injonction qui est tout simplement le déni d’une réalité biologique, une négation de notre animalité et donc de nos pulsions. Sans entrer dans les détails psychopathologiques, empêcher un individu d’assouvir des pulsions essentielles à son équilibre psychique pourrait l’amener vers un état d’aliénation, voire vers des déviances sexuelles que les sexologues et les psychiatres rencontrent régulièrement dans leurs consultations et que l’on appelle « paraphilies ». Les paraphilies sont définies par le Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux6 comme des troubles sexuels caractérisés par des « comportements intenses et récurrents sexuellement fantaisistes, des grandes envies sexuelles impliquant généralement objets inanimés, souffrance et humiliation de soi ou d’un partenaire, enfant ou autre personne non consentante durant une période de plus de six mois (critère A), qui peuvent cliniquement causer une détresse sociale, d’occupation, ou autre zone importante du fonctionnement (critère B) ». Le DSM-IV-TR décrit 8 troubles spécifiques de ce type : exhibitionnisme, fétichisme, frotteurisme, pédophilie, masochisme sexuel, sadisme sexuel, voyeurisme et travestissement fétichiste.






Croyances médicales


« LA MASTURBATION, ÇA REND SOURD ! »

Combien de fois avons-nous entendu ce dicton populaire ! Que veut-il dire ? D’où vient-il ?

C’est dans notre histoire et plus particulièrement dans notre médecine que se trouve la réponse. Nos connaissances médicales ont en fait évolué essentiellement dans des domaines thérapeutiques où la maladie entraîne la mort, comme la cancérologie, la cardiologie et bien d’autres spécialités considérées comme « nobles ». Mais, comme on ne meurt pas de troubles sexuels ( !), il n’y a pas eu de réelles recherches scientifiques dans le domaine sexologique avant les années 70, tout au plus quelques observations pour les moins fantaisistes de quelques médecins plus inspirés par la pensée dogmatique de la religion que par un sérieux travail de recherche scientifique. C’est là toute la différence entre la science et le scientisme, une doctrine apparue au XIXe siècle qui considère que « l’esprit et les méthodes scientifiques doivent être étendus à tous les domaines de la vie intellectuelle et morale sans exception ». Cette approche réductrice ne relève plus de la science mais de la croyance. Cette vision tronquée ne prend pas en compte tous les axes de recherches inexplorés et ne fait qu’asseoir des vérités partielles puisque mal éclairées.
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